NORAH


Scénario de Geneviève Mersch, Philippe Blasband et Anne Fournier


EXT. JOUR. MONTAGNE


Un paysage montagneux. Une route en zigzag s'approche, jusqu'à un bas-côté avec un petit muret. Derrière, un PRECIPICE. AU LOIN, UN RUGISSEMENT DE MOTEUR et UN CRISSEMENT.


Le RUGISSEMENT s'approche, de plus en plus fort. UNE FORD BREAK débouche sur la route. La voiture est cabossée et souillée par des tâches de peinture blanche. Elle roule péniblement, par à-coups: elle ne roule qu'en première.


La Ford arrive péniblement au bas-côté et s'arrête brutalement, en calant.


Une fille de dix-sept ans, rousse, sort d'un bond de la voiture. C'est NORAH. Elle claque la porte derrière elle et monte sur le parapet, face au précipice.


Elle regarde vers le bas:


LE SOL, rocailleux, A PLUSIEURS DIZAINES DE METRES PLUS BAS...


Elle relève le tête et, furieuse:


NORAH (au ciel)


DIEU! JE VAIS SAUTER! JE N'AI PLUS D'AUTRE SOLUTION QUE DE SAUTER! C'EST A TOI DE JOUER MAINTENANT! SI TU A UN MIRACLE A FAIRE, C'EST LE MOMENT! C'EST L'INSTANT!


Et Norah plonge dans le vide, comme dans une piscine!


EXT. JOUR. vide


NORAH tombe vers le bas, les bras le long du torse. Son visage, très sérieux, est tourné vers le sol. SIFFLEMENT de son corps dans l'air. Elle donne moins l'impression de tomber que de voler vers le bas.


Evidemment, cette chute est irréelle: beaucoup, beaucoup, beaucoup, trop longue. Petit à petit, tous les bruits disparaissent... On reste, en silence, sur le visage sérieux, décidé, de Norah.


FONDU AU NOIR.


-------------------------------------------------------------------


EXT. jour. rue


On voit, vu d’au-dessus, les pieds de NORAH, qui marchent sur un trottoir de tous petits dallages en losange. Ce sont des chaussures de tennis, très propres, de couleur claires. Au-dessus, un jeans. Le pas est vif, rapide.


Le dallage passe des losange à des carrés très larges. Aussitôt, les pieds s’arrêtent : chacun des pieds est dans un des carrés, sans en toucher les interstices.


VOIX OFF NORAH


Si j’arrive à marcher comme ça jusqu’au bout, je vais réussir l’examen de math, jeudi !


Très soigneusement, les chaussures vont de dalle en dalle, sans toucher les interstices... Elles font une dizaine de mètres comme ça, puis... une des chaussures frôle une interstice... Les chaussures s’arrêtent. Elles ont l’air déçues.


PLUS TARD. SUBJECTIF DE NORAH, qui marche. D’un salon de coiffure pour homme, sortent TROIS HOMMES, d’âges et de corpulences différents, (l’un est un Africain) mais ils ont tous les trois des manteaux rouges vifs.


VOIX OFF NORAH


Trois manteau rouge !... Dieu m’envoie un signe.


Elle continue un moment à suivre du regard les trois hommes, qui, visiblement, ne se connaissent pas et, à des rythmes différents, partent chacune dans une direction différentes.


VOIX OFF NORAH


Mais qu’est-ce qu’il veut dire, avec ce signe ?...


PLUS TARD. SUBJECTIF DE NORAH. Un petit chien, tenu en laisse par une VIEILLE DAME, lui aboie dessus.


VOIX OFF NORAH (paniquée)


Il est noir ?... (Soulagée : ) Non, il a des tâches blanches...


PLUS TARD. SUBJECTIF DE NORAH, de nouveau sur le sol : Des passages pour piéton, qu’elle franchit en comptant les lignes blanches :


VOIX OFF NORAH


... Cinq, six et sept ! Zut...


Elle arrive à un coin et doit, aussitôt, traverser une autre rue, avec un autre passage pour piéton.


VOIX OFF NORAH


Cette fois-ci, si c’est paire, Sylvie m’invite à sa soirée. Un, deux, trois, quatre, cinq, six, sept... et huit !... Merci, mon Dieu...


PLUS TARD. SUBJECTIF DE NORAH, qui s’approche d’un carrefour. Le FEU EST ROUGE pour les piétons.


VOIX OFF NORAH


Si le feu devient vert avant que je le rejoins, Dieu va envoyer ma mère. Elle va venir ici, pour me retrouver...


Elle s’approche, à pas égal, du carrefour... Le feu est toujours rouge... On remarque qu’elle ralentit, tout de même très légèrement... Au moment où elle est presque forcée de s’arrêter, le FEU DEVIENT VERT !


On voit, alors, NORAH. Elle a un léger sourire qui flotte sur ses lèvres, satisfait et secret. Contrairement au début du film, devant le précipice, ici, il y a quelque chose, chez elle, de doucement éteint... de résigné...


Quand elle a traversé la rue, soudain, UNE GROSSE LIMOUSINE NOIRE s’arrête, devant Norah, en montant sur le trottoir.


UNE BELLE FEMME DE QUARANTE ANS, BLONDE, SOURIANTE AUX ECLATS, sort de l’arrière, très bien habillée et maquillée. Elle s’approche, souriante, de Norah :


BELLE FEMME BLONDE


Norah ? C’est moi. Ta mère.


NORAH


Maman !


Brusquement : nous revenons à la réalité, où Norah continue à marcher, en rue, toujours rêveuse...


Soudain, un HELICOPTERE, HORS-CHAMPS, atterrit en pleine rue, fouettant Norah de son souffle puissant. UNE BELLE FEMME DE QUARANTE ANS, BRUNE, sort de l’hélicoptère en retirant sa combinaison de vol et s’approche de Norah :


BELLE FEMME BRUNE


Norah ? C’est moi. Je suis ta mère. C’est Dieu qui m’a inspirée. Je suis venue te rechercher.


Norah continue à marcher, soudain, bruit de cordes d’en haut : UNE BELLE FEMME DE QUARANTE ANS, ROUSSE, descend en rappel d’un immeuble. Elle s’approche de Norah en souriant :


BELLE FEMME ROUSSE


Norah, ma fille ! Cela fait des années que je te cherche ! Enfin !...


Retour à la réalité : le visage, heureux, de Norah, qui marche...


INT. jour. MAISON MATHILDE


MATHILDE, une femme d’une cinquantaine d’années, regarde son fils, JEAN-MICHEL, 27 ans, qui mange devant elle. Elle n’a pas touché à son assiette. Lui mange avec appétit, un peu trop vite. Jean-Michel fait tâche, avec son habit de travail, maculé de peinture ça et là, dans cet intérieur grand-bourgeois.


MATHILDE


Jean-Michel ?


JEAN-MICHEL (sans lever la tete de son plat)


Mmh ?


MATHILDE


Je peux te parler sérieusement.


JEAN-MICHEL


Oui maman.


MATHILDE


Tu ne vas pas rénover des maisons toute ta vie. C’est pas un métier. Tu n’as pas étudié le droit pour faire ça.


JEAN-MICHEL


J’ai pas fini le droit...


MATHILDE


Oui mais quand même...


JEAN-MICHEL


Je gagne bien ma vie...


MATHILDE


Oui, oui, mais Jean-Michel, tu es doué, tu...


Elle s’arrête net :


Sur les escaliers, descend, très digne, cérémonielle, leur fille et petite-fille, NORAH 7 ANS (on la reconnaît à ses cheveux roux clairs). Elle est habillée en noir, avec un mouchoir en guise de voilette. Dans ses bras, un bouquet de fleurs artificielles.


JEAN-MICHEL (amusé)


Mais enfin, Norah ! Qu’est-ce que tu fais ?


NORAH (déclame, digne)


Je vais au cimetière.


JEAN-MICHEL (un peu inquiet)


Qu’est-ce que tu vas faire au cimetière ?


NORAH


Visiter la tombe de ma mère.


Silence atterré.


MATHILDE


Qui t’a dit que ta mère est morte ?


NORAH


Elle est morte. Elle est à la droite de Dieu. Sinon, elle serait avec nous. Non ?


Jean-Michel est à la fois furieux et terrassé. Il se lève.


MATHILDE


Jean-Michel ?


Il ne répond pas. Il reste un moment à vaciller, ébranlé.


MATHILDE


Jean-Michel, ça va ?


Il ne répond toujours pas. Il part, d’un pas mécanique et rapide, comme s’il allait pleurer et ne voulait pas qu’on le voit le faire.


Dès qu’il a disparu derrière une porte, Mathilde se retourne, furieuse, vers Norah.


MATHILDE


Tu as vu dans quel état tu l’as mis ?


Norah détourne la tête, butée.


MATHILDE (gentiment)


Ecoute-moi bien, Norah. Jamais, tu m’entends, jamais tu ne dois parler de ta mère devant ton papa !


NORAH


Je veux aller au cimetière.


MATHILDE


Elle n’est pas morte, ta mère.


NORAH


Elle est où alors ? (Mathilde reste un moment décontenancée.) Je l’ai jamais vue. Vous parlez jamais d’elle ! Elle est où ?


MATHILDE


Très loin. Elle veut plus te voir.


NORAH (troublée)


Pourquoi ?


MATHILDE


Parce qu’elle est méchante, ta mère !


Norah détourne le regard, de plus en plus crispée, pour ne pas pleurer. Un porte CLAQUE au premier étage. Mathilde l’entend, puis  prend le menton de Norah et force sa petite-fille à la regarder.


MATHILDE (douce)


Tu as vu dans quel état il est, ton papa ? Tu ne veux pas le rendre triste comme ça, tout de même ?


Norah hoche négativement de la tête.


MATHILDE


Alors tu dois me promettre : tu ne vas plus jamais parler de ta mère. D’accord ? (Norah ne répond pas. Mathilde la secoue un peu : ) D’ACCORD ?


Norah hoche positivement de la tête, des larmes dans les yeux.


EXT. jour. rue


On revient à NORAH 17 ANS. Elle a perdu son sourire et reste soucieuse, toute à son souvenir... Elle s’arrête, se rend compte qu’elle est trop loin. Elle revient de quelques mètres sur ses pas. Elle sonne à une porte.


NORAH


C’est moi. C’est Norah.


Grésillement. La porte s’ouvre. Elle entre.


int. jour. chambre SYLVIE


MUSIQUE TECHNO A PLEIN TUBE ! SYLVIE, même âge que NORAH, mais visiblement plus délurée, se trémousse sur la musique.


NORAH la regarde, un peu circonspecte... Mais devant Sylvie, elle s’écrase : Sylvie est si jolie, si pleine de vie...


SYLVIE (descend la musique)


Génial, non ?


NORAH


Heu... Oui... Pas mal...


SYLVIE


Vraiment, il faut que tu viennes, un soir. C’est trop la fête !


NORAH


Tu sais, moi, la techno...


SYLVIE


Oui mais c’est pas la même chose, je veux dire, quand tu écoutes ça chez toi, et que tu écoutes ça dans une rave, dans une rave, tu sens que le monde, on va le changer, et ça te prend là, et là - enfin, ça te prend partout.


NORAH


Ah oui ?...


SYLVIE


Et en plus, il y a des garçons super-mignons...


NORAH (regarde par la fenetre, un peu mélancolique)


Tu sais, moi...


SYLVIE


Arrête !


NORAH


Quoi ?


SYLVIE


Reste comme ça ! Continue à regarder comme ça, par la fenêtre.


Norah reste immobile, un peu effrayée.


Sylvie va chercher un appareil-photo très moderne, qui est rangé sous son lit. Elle prend une photo de Norah.


SYLVIE


Ouais !... Ca va être super, comme photo !...


NORAH


Tu prends des photos, maintenant ?


SYLVIE


Oui, depuis que j’ai cet appareil.


NORAH


C’est un gros... Ca a du te coûter cher...


SYLVIE


Ah mais je l’ai pas payé.


NORAH


Non ?


SYLVIE


Je l’ai piqué, à l’Inno.


NORAH (estomaquée)


T’as pas fait ça, tout de même.


SYLVIE (fiere)


J’ai demandé au vendeur de me le montrer, alors il m’a tout expliqué, puis son patron l’a appelé de l’autre côté, et je me suis rendu compte que c’était l’occasion ou jamais, alors, à l’aise, je suis partie avec !


NORAH


Mais enfin ! Tu peux pas faire ça !


SYLVIE


Oh, tu sais, les grands magasins, ils poussent les gens à voler ! Je veux dire, ils se font tellement de fric que...


NORAH


Mais Sylvie ! Moralement ! C’est pas bien !


SYLVIE (rigole)


Allez ! (Elle range l’appareil sous le lit.) Tu vas pas me dire que tu trouves ça pas moral de voler un appareil photo!  Tout le monde fait ça, je veux dire, voler, de temps en temps...


NORAH


Hé bien, moi je suis pas d’accord !


SYLVIE (sourire)


T’es vraiment étrange, toi... (Lui tapote la joue.) C’est pour ça que je t’aime bien ! (Elle arrête la musique techno.) Bon, je fais un petit pipi, et on y va. La séance est à 5 heure vingt.


Sylvie sort. Norah, perdue dans ses pensées, met une temps pour se rendre compte que son amie est sortie... Elle hésite un peu...


Elle est attirée par quelque chose, à la fenêtre :


un OISEAU passe, d’un arbre à l’autre.


Norah hoche la tête, comme pour se débarrasser d’une idée. Elle se détourne... Mais elle ne peut s’empêcher de regarder de nouveau :


Un autre OISEAU, vole et va rejoindre le premier.


Norah est maintenant fâchée. Ostensiblement, elle détourne la tête. Elle fait un pas, s’arrête, ne peut s’empêcher de regarder encore une fois.


Encore une fois, un OISEAU qui vole !


NORAH (bougonne, regarde le ciel)


Qu’est-ce que vous voulez que je fasse ?...


lumiere !


Dans un décor de LUMIERE AVEUGLANTE, NORAH, béate, s’élève au ralenti. Elle porte une robe ample, blanche, et des ailes sur le dos... Soudain, tout S’ASSOMBRIT ! Norah s’arrête, apeurée. Elle se rend compte que les plumes de ses ailes se détachent et tombent... Norah redescend.


NORAH (vers le ciel)


Pourquoi ? Pourquoi ? Je n’ai fait que le bien !


VOIX TONNANTE


NON !


NORAH


Qu’est-ce que j’ai fait de mal ? Dites-le moi !


VOIX TONNANTE


Tu te rappelles l’appareil-photo de ton amie Sylvie ?


NORAH


C’est elle qui l’a volée !


VOIX TONNANTE


Et toi, tu étais sa complice ! Tu aurais du faire quelque chose pour réparer sa mauvaise action !


Norah tombe, tombe...


INT. jour. chambre sylvie


NORAH regarde toujours vers le plafond... Elle pousse un soupir.


Contrainte, elle se précipite sous le lit, et prend l’appareil-photo. Elle le range à la hâte dans son sac à dos. Elle sort de la chambre, en essayant d’avoir l’air dégagé...


INT. jour. inno


NORAH marche entre les rayons. Elle tente ici, encore plus, d’avoir l’air dégagée ; on en sent d’autant plus sa nervosité.


Elle s’approche du présentoir d’appareils-photo.


Elle regarde le VENDEUR qui montre un modèle à un CLIENT.


Elle est tellement nerveuse que si quelqu’un la regardait, il se douterait que quelque chose ne tourne pas rond chez elle... Mais personne ne la regarde.


Elle détourne le regard et s’éloigne.


INT. soir. innO


Des GARDIENS ferment les portes derrière les DERNIERS CLIENTS.


Un Gardien éteint la lumière.


Les Gardiens verrouillent les portes.


La LUMIERE EST ETEINTE. Ne restent plus que les lampes bleues de sécurité...


NORAH, qui attendait, accroupie entre deux rayons, se relève. Elle regarde le plafond, et très digne, l’air très inspirée, elle fait le signe de croix. Elle se dirige, dans la pénombre, vers le présentoir des appareils photos.


Pour cela, elle doit traverser tout l’étage.


INT. nuit. poste de surveillance


Sur des caméras de surveillance, on voit NORAH qui marche à pas de loup, dans le noir.


INT. nuit. pOSTE DE POLICE


Un VIEUX POLICIER se met en pianoter sur un ordinateur - on le sent mal à l’aise avec la technique.


Devant lui, NORAH, l’air terrorisée, sur une chaise. Elle ressemble à un moineau pris au piège.


VIEUX POLICIER


Bon... Ton nom, ma petite ?


NORAH


Heu... Norah. Norah De Giever.


VIEUX POLICIER


Norah... de... Comment ça s’écrit, De Giever ?


Soudain, HURLEMENTS !


Le Vieux policier s’arrête de taper. Avec Norah, il regarde la porte.


DEUX HOMMES SOULS, en smokings, les visages en sang se battent, pendant que des JEUNES POLICIERS tentent de les séparer. Ils sont par terre, l’un tente d’étrangler l’autre. Enfin, les Policiers les séparent et les entraînent plus loin. D’autres HURLEMENTS !


Le visage de Norah est blême.


Un jeune homme en civil, l’INSPECTEUR de garde, entre dans le bureau.


INSPECTEUR


Armand ? Tu as des cigarettes ?


vieux policier (lui tend son paquet)


Qu’est-ce qui se passe, chef ?


INSPECTEUR (s’allume une cigarette)


Ils sont une trentaine, comme ça ! Complètement bourrés ! Un mariage qui a mal tourné... On a déjà trois blessés graves et deux comas éthyliques... Les gens, tout de même... (Il remarque alors la présence de Norah : ) C’est qui, ça ?


VIEUX POLICIER


On l’a attrapée, à l’Inno.


INSPECTEUR


Mineure ?


VIEUX POLICIER


Je crois bien.


INSPECTEUR


Ca va être le champs de bataille, ici, dans vingt minutes. Faut la sortir.


VIEUX POLICIER


J’ai appelé son père, c’est lui le tuteur, et ça répond pas, et le procureur de la jeunesse...


INSPECTEUR


Trouve quelqu’un d’autre, sa mère, sa tante, je m’en fous, mais tu me la sors.


VIEUX POLICIER


Mais le procureur de la jeunesse a dit que...


INSPECTEUR


Je prend la responsabilité.


HURLEMENTS, au dehors. L’Inspecteur sort, d’un pas rapide, en râlant.


VIEUX POLICIER


Bon. Ta mère, comment elle s’appelle ?


nORAH


Pourquoi ?


VIEUX POLICIER


Allez, t’as entendu ce qu’il a dit, l’inspecteur : je dois te sortir de là ! Alors, comment elle s’appelle ta maman ?


NORAH


Christine Boussut... (Détourne le regard.) Mais elle habite ailleurs...


Mais le policier n’a pas entendu cette dernière phrase. Il pianote déjà sur l’ordinateur.


VIEUX POLICIER


Christine Boussut ? 18 rue du Chataigner ? A Tubize ?


NORAH (etonnée)


Heu... Oui...


Le Vieux Policier compose un numéro sur le téléphone. Il appuie sur le haut-parleur.


DEUX SONNERIES. Norah reste un moment sans respirer.


VOIX FEMME (par LE HAUT-PARLEUR DU TELEPHONE)


Bonjour, nous ne sommes pas là pour l’instant, mais après le Bip sonore, vous pouvez laisser un message.


Norah est maintenant blanche.


VIEUX POLICIER (raccroche)


Bon, bon... Tu sais peut-être où il est, ton père ?


NORAH (mecaniquement, regarde droit devant elle)


Chez ma grand-mère... Peut-être...


VIEUX POLICIER


Et c’est quoi son numéro, à ta grand-mère ?


Mais Norah n’entend pas la question. Elle est choquée.


VIEUX POLICIER


C’est quoi, son numéro ?


EXT. nuiT. Rue devant poste de police


JEAN-MICHEL et NORAH sortent du poste. Ils vont vers la voiture, une vieille 4x4. La jeune fille semble absente. Son père la scrute, partagé entre la colère et l’angoisse.


JEAN-MICHEL (voix très douce)


Norah, je comprend pas. Je ne t’ai jamais rien refusé. Si tu m’avais demandé un appareil photo, je te l’aurais acheté !... (La fait entrer dans la voiture.) Tu veux faire de la photo, c’est ça ? C’est bien. Tu dois développer tes talents artistiques... (Entre dans la voiture.) Tu veux que je t’achète un appareil ?


NORAH (dans un soupir)


Non...


JEAN-MICHEL (hoche la tête)


Vraiment, je comprend pas...


Il allume le contact...


EXT. jour. RUE MAISON JEAN-Michel


L’INSPECTRICE de la police des mineurs, une femme d’une trentaine d’années, habillée « jeune », un dossier sous le bras, sonne à la porte. JEAN-MICHEL lui ouvre. Il la regarde d’abord avec méfiance, puis avec timidité.


JEAN-MICHEL


Bonjour ?


INSPECTRICE


Bonjour. Je suis l’inspectrice Verdun. Police des mineurs.


JEAN-MICHEL


Ah... On dit « inspectrice » ?


INSPECTRICE


Je peux entrer ?


JEAN-MICHEL


Oui, oui, certainement.


Il la fait entrer. On le sent très mal à l’aise avec cette jeune femme.


INT. jour. maison NORAH


L’INSPECTRICE regarde, de tous côtés : c’est une maison un peu inachevée, avec certains murs à demi-peints, des meubles en général beaux et anciens, mais qui ne se marient pas nécessairement entre eux.


JEAN-MICHEL la regarde, gêné...


JEAN-MICHEL


Si vous êtes là, c’est à propos de Norah ? Ma fille ?


INSPECTRICE


Oui... Je suis en charge du dossier et...


JEAN-MICHEL


Vous voulez vous asseoir ?


L’Inspectrice le regarde, étonnée de sa brusquerie. Elle s’assied. Il s’assied en face...


INSPECTRICE


D’habitude, pour les mineurs, on demande aux gens de ne pas porter plainte... Surtout pour des vols. Si un mineur a un casier, ça peut vite devenir problématique, il y a le risque de l’engrenage... Mais ici, nous avons un petit souci...


JEAN-MICHEL (inquiet)


Ah bon ?


INSPECTRICE


Il faudrait que je parle à votre fille... La victime de son vol - l’INNO - en fait, ce n’est pas qu’ils ne veulent pas porter plainte, c’est qu’ils ne peuvent pas.


JEAN-MICHEL


Comment ça ?


INSPECTRICE


Hé bien... L’appareil que votre fille a volé avait déjà été déclaré comme volé, il y a presqu’un mois...


JEAN-MICHEL


Je ne comprend pas...


INSPECTRICE


Moi non plus, en fait : c’est pour ça que je voudrais parler à votre fille... Elle est là ?


Jean-Michel se lève, en regardant l’Inspectrice, suspicieux.


JEAN-MICHEL


Je l’ai consignée dans sa chambre, pour le week-end.


Il va vers la chambre de Norah. L’Inspectrice le suit.


JEAN-MICHEL


Norah ? (Il ouvre la porte.) Norah ?


Mais la chambre de Norah est vide !


INT. jour. train


NORAH est assise dans le train. Elle regarde droit devant elle, sérieuse, décidée...


EXT. jour. gare de tubize


NORAH descend du train, un peu moins décidée, un peu plus soucieuse. Elle regarde tout autour d’elle...


EXT. jour. rue - VILLA


NORAH s’approche d’une villa relativement cossue. Quand elle entre dans l’allée, la porte s’ouvre silencieusement, sur une BELLE FEMME AUX CHEVEUX CLAIRS, la quarantaine, qui s’approche, en écartant les bras.


BELLE FEMME


Bonjour Norah ! Je t’attendais depuis tellement de temps ! Je savais que tu viendrais ! Je savais qu’un jour, finalement, Dieu te ramènerais à moi.


Elle prend Norah dans ses bras. Norah se laisse prendre, en fermant les yeux...


ext. jour. rues tubize


... NORAH rouvre les yeux. Elle est dans une rue moche de Tubize. Le temps est couvert...


Elle trouve une plaque : rue du Chataîgner.


Subjectif de Norah : les numéros de maisons : 2, 4, 6, petit à petit, ça s’accélère, 12, 14, 16... Jusqu'à 18 !


Norah s’arrête, regarde l’immeuble, un de ces immeubles années 50, sans aucune grâce, délabrée. (A la droite de l’immeuble, un garage.) Norah s’approche de l’immeuble.


Elle regarde les sonnettes, dépareillées, attachées ensemble par des moyens de fortune... Elle cherche... Elle trouve, celle du bas : BOUSSUT.


Elle est blanche, sans souffle.


Son doigt s’approche de la sonnette... Hésite...


Soudain, elle s’encourt !


Elle s’encourt dans des rues de Tubize. Elle court à perte d’haleine.


INT. crepuscule. Train


NORAH PLEURE, pelotonnée contre la fenêtre du train.


FONDU AU NOIR.


-------------------------------------------------------------------


SE SUCCEDENT DES SEQUENCES TRES BREVES, TRES RAPIDES :


INT. MATIN. piscine


Violemment, furieusement, comme si sa vie en dépendait, NORAH nage le crawl, dans une allée. La piscine est encore presque vide...


EXT. matin. rue devant piscine


NORAH sort de la piscine en hâte, encore en se séchant les cheveux.


EXT. JOUR. rue lycée


NORAH entre dans le lycée, presque en courant, pendant que la SONNERIE RETENTIT.


INT. jour. classe


Furieusement, NORAH remplit une interro de math. Les AUTRES ELEVES la regardent, étonnés...


EXT. jour. rue lycée


NORAH sort du lycée, en dépassant les AUTRES ELEVES, qui sortent à leur aise, en bavardant...


voix adolescent


Norah !


Norah s’arrête.


Un jeune ADOLESCENT, un grand louf encore un peu boutonneux, s’approche d’elle, gêné.


adolescent


Dit, avec les copains, on va boire un verre, et... (Il hésite un peu, se jette à l’eau en rougissant.) ...je me demandais si tu voulais pas venir avec ?...


NORAH (sourire poli)


Je vais jamais dans des cafés. De toutes façons, je dois partir. Je suis pressé. Merci quand même.


Elle plante l’Adolescent sur place.


Il pousse un soupir déçu, puis hausse les épaules : un de perdu, dix de retrouvés... Il s’éloigne.


EXT. jour. AVENUE


Toujours aussi sérieuse, volontaire, NORAH fait traverser un passage pour piéton à une VIEILLE DAME TREMBLANTE. Elle arrête le trafic d’une main martiale. (Elle tire un peu trop la vieille dame, et ne s’en rend absolument pas compte.)


ext. jour. rue


NORAH marche d’un pas rapide, en regardant sa montre. Un BRUIT DE CHUTE l’arrête :


derrière elle, un HOMME SOUL, la quarantaine, s’est écroulé.


Norah hésite...


Elle fait un pas pour s’éloigner... S’arrête : une OMBRE LA RECOUVRE. Elle regarde en l’air.


VOIX


ATTENTION !


Un PIANO S’ECROULE SUR ELLE !


Retour à la réalité : Norah pousse un soupir, comme si elle se sentait obligée...


ELIPSE : Norah soutient, difficilement, l’homme soûl. Il manque la faire s’écrouler avec lui.


HOMME SOUL


Non... A gauche... Oui... Là... A gauche...


INT. jour. appartement homme soul


NORAH fait tomber l’HOMME SOUL sur un matelas, posé à même le sol. Elle reprend une gorgée d’air. L’appartement est crasseux...


L’homme soûl dort déjà !


Norah fait une moue. Elle regarde sa montre. Elle panique, et part en courant.


INT. appartement madame Verhulst


MADAME VERHULST


... Ecoute, je suis vraiment pas maniaque, vraiment pas, un quart d’heure de retard, je veux bien, mais quarante-cinq minutes ! quarante cinq minutes !...


NORAH est en train de régler un téléviseur ; elle tourne des boutons, regarde l’écran, inquiète : elle n’arrive pas à programmer correctement les canaux.


MADAME VERHULST


C’est vrai, c’est un service que tu me rends, mais moi, je compte sur ce service, sinon, je m’arrangerais autrement, et si tu me dis que tu viens, tu dois venir, tu comprends, ma fille ?


Norah détourne le regard du téléviseur et fait un sourire angélique mais néanmoins forcé.


MADAME VERHULST ne peut s’empêcher de lui sourire en retour. SONNERIE. Norah abandonne le téléviseur et va à la machine à laver, dans la cuisine. Madame Verhulst la suit, dans sa chaise roulante. C’est une femme d’une soixantaine d’année, pépiante, nerveuse. Son appartement exigu, la décoration désuète, les vieux livres, tout cela trahit la vieille institutrice célibataire. Norah sort les vêtements nettoyés de la machine.


MADAME VERHULST (radoucie)


Tu sais, ma fille, je me plains, je me plains, mais je devrais pas. Tu m’aides beaucoup, depuis mon accident. Dieu te le rendra au centuple.


Le visage de Norah, inexpressif.


VOIX OFF NORAH


J’espère bien !


NORAH


Merci madame.


EXT. jour. rue


NORAH marche sur un trottoir, en faisant attention de ne pas marcher sur les interstices entres les dalles. Elle est tellement concentrée qu’elle manque heurter un PASSANT. Elle ne s’en rend absolument pas compte.


EXT. jour. rue sos albanie


NORAH entre dans un immeuble, sur un coin, en se pressant. Une plaque gravée : SOS ALBANIE.


INT. jOUR. sos albanie


NORAH, parmi d’AUTRES VOLONTAIRES, range des vêtements, depuis des sacs de poubelles, jusqu'à des grands bacs avec marqués dessus : « ENFANT », « FEMME », « ADULTE ».


INT. crepuscule. MAISON JEAN-MICHEL


NORAH, exténuée, entre chez elle.


NORAH


Papa ?


Pas de réponse.


La cuisine est en désordre : restes du déjeuner, etc. Norah pousse un long soupir... Pour ne pas trop avoir le temps de réfléchir, elle se met à ranger, le plus rapidement possible.


INT. nuit. MAISON JEAN-MICHEL


NORAH s’est préparé des œufs sur le plat. Elle mange, seule à table. Elle réfléchit, regarde fixement devant elle... FLASH :


EXT. JOUR. rue chataigner tubize


La main de NORAH qui s’approche de la sonnette, s’arrête, hésite...


VOIX OFF FEMME


Pourquoi tu n’as pas sonné ?


INT. nuit. MAISON JEAN-MICHEL


... NORAH reste à regarder devant elle.


Sur la chaise en face d’elle, est assise une BELLE FEMME DE QUARANTE ANS, aux CHEVEUX NOIRS, élégante, à l’aise.


FEMME CHEVEUX NOIRS


Ma petite Norah... Ma chère petite Norah... Ma petite fille... Il aurait suffit que tu sonnes. Tu étais venue pour ça. Tu as pris le train, tu as traversé tout Tubize à pieds... Et puis, tu n’as pas sonné. Pourquoi ? Qu’est-ce qui t’a empêché ?


NORAH (sans même la regarder, sans énervement, resignée)


Foutez-moi la paix.


La femme a disparu. Norah, seule dans la cuisine, pousse un long soupir...


INT. nuit. MAISON JEAN-MICHEL


JEAN-MICHEL rentre du travail, exténué, dans la maison plongée dans la pénombre. Il dépose ses clefs. Il voit un filet de lumière, qui vient de la chambre de Norah.


Il entre dans la chambre. NORAH est endormie, assise derrière son bureau, en robe de chambre. Elle s’est endormie sur son devoir.


JEAN-MICHEL


Norah ? (Elle ne réagit pas.) Norah ? Norah ?


Elle s’aperçoit qu’il l’appelle. Elle se réveille, se force à lui sourire.


NORAH


Je fais mes devoir.


JEAN-MICHEL


Tu t’es endormie, oui !


NORAH


Il est quelle heure ?


JEAN-MICHEL


Une heure et demi du matin.


NORAH (se lève)


T’as seulement fini maintenant de travailler ?


JEAN-MICHEL


Non, on a terminé à minuit... On a encore été boire un verre... Allez, Norah, va te coucher.


NORAH


Je dois étudier.


JEAN-MICHEL


Pas à une heure du matin.


Norah, à demi-endormie, hoche la tête. Elle se couche dans son lit presque mécaniquement.


Jean-Michel s’assied sur le lit, à côté d’elle, et lui caresse les cheveux.


JEAN-MICHEL


Il faudrait qu’on parle, toi et moi...


NORAH (ferme les yeux)


Oui...


JEAN-MICHEL


Tu sais, je m’inquiète pour toi... - mais on ne va pas en parler maintenant, il faut que tu dormes...


NORAH (se peletonne)


Ca va...


JEAN-MICHEL (va se lever, s’arrête)


Depuis cette... cette histoire, avec l’appareil-photo, tu... (Il s’interrompt lui-même.) Dis-moi, Norah. Est-ce que tu prends de la drogue ?


NORAH (soudain réveillée)


Quoi ?


JEAN-MICHEL


Oh, je veux pas parler des trucs dangereux, non, je veux dire, juste de l’herbe, du canabis... Tu sais, moi aussi, quand j’avais ton âge, j’ai essayé un peu tout ça...


NORAH (horrifiée)


Toi ?


JEAN-MICHEL


Oui, comme tout le monde...


NORAH


Moi pas !


Jean-Michel la regarde : elle est outrée.


JEAN-MICHEL


Ah bon... (Ne sait pas très bien quoi dire : ) Bon, bon... Bon-bon-bon... (Il se lève pour la laisser dormir. Se ravise.) Dis-moi. Pourquoi est-ce que tu as ramené cet appareil photo ?


Norah détourne la tête et reste enfermée dans on mutisme.


JEAN-MICHEL


Si tu veux pas le dire, c’est pas grave... Tu as toujours été une fille sage, les pieds sur terre... Et puis, maintenant, tout d’un coup... Tu peux me parler, tu sais. S’il y a quelque chose qui te chiffonne, tu peux me le dire.


Norah regarde son père, un peu perdue... Sur son visage, on entend, en off, des questions qui se bousculent les unes les autres :


VOIX OFF NORAH


Qui est ma mère ? Pourquoi tu ne veux jamais en parler ? Pourquoi est-elle partie ? Qui est ma mère ? Pourquoi est-ce qu’elle ne vient pas me voir ? Qu’est-ce qui s’est passé, entre vous deux ? Pourquoi tu ne veux jamais en parler ? Qui est ma mère...


Norah se reprend.


NORAH (d’un ton monocorde)


Papa, l’histoire de l’appareil photo, et la fugue que j’ai fait, après, c’était une erreur. Je suis vraiment désolé pour ça...


JEAN-MICHEL


Oh, c’est pas grave...


NORAH


... Ca ne se reproduira plus. Maintenant, je vais bien.


JEAN-MICHEL


Tu es sûre ?


NORAH


Oui. Je vais très bien.


JEAN-MICHEL (sourire rassuré)


Tant mieux.


INT. JOUR. couloirs ecole


C’est la fin des cours. Avec D’AUTRES ELEVES, INGRID, une jeune fille un peu boulotte, et NORAH se dirigent vers la sortie de l’école.


NORAH


... Pourquoi tu veux venir à SOS Albanie ?


INGRID


Je veux aider. Je trouve ça super-important, aider les gens.


NORAH (douce)


T’es sûre ? Parce que tu sais, les organisations humanitaires, comme SOS Albanie, j’ai déjà remarqué, c’est plein de gens qui ont des problèmes.


INGRID


Quels genre de problèmes ?


NORAH


Psychologiques. Alors, au lieu de trouver une solution à leur problèmes, ils s’occupent des problèmes des autres.


INGRID


Ah mais moi j’ai pas de problème. Je suis super-équilibrée, comme fille !


NORAH


Tu es sûre que c’est pas...


Soudain, elle s’arrête :


elle est nez à nez avec SYLVIE, qui descend d’un escalier. Les trois filles restent sur place. Un moment de gêne immobile.


NORAH


Heu... Bonjour Sylvie.


Sylvie, ostensiblement, détourne le regard et s’éloigne.


Norah fait une mine mi-figue, mi-raisin... Elle se remet en marche.


INGRID


Je croyais que vous étiez des amies, Sylvie et toi.


Norah ne répond pas, renfrognée.


INT. jour. grand local SOS albanie


DES VOLONTAIRES DE TOUS AGES classent des vêtements, qui sont rassemblés dans des sacs de poubelles, dans des grands bacs. NORAH et INGRID sont les plus jeunes.


INGRID (regarde Norah faire, ennuyée)


... Mais comment je sais que c’est des vêtements d’enfants ?


NORAH (douce)


Oh, tu fais ça approximativement. Quand c’est plutôt petit, tu mets dans la caisse « enfant »...


INGRID


Mais, tu sais, j’ai pas le coup d’œil, moi...


ON FRAPPE DANS LES MAINS. C’est la DIRECTRICE de SOS Albanie, une grosse dame patronnesse. A côté d’elle, REMI, un jeune homme mince, mais le visage tout en courbes, vêtu d’un pull rêche et d’un pantalon en velours côtelé. Il a un sourire détendu.


DIRECTRICE


Je vous voudrais vous présenter Rémi, qui nous vient de « Solidarité-Burundi », et qui a bien voulu nous dépanner, ce soir.


REMI


C’est normal : votre convois part demain...


dIRECTRICE


Non, non, je vous remercie... Sincèrement. (Lui prend les mains, et les secoue, trop vivement.) Au nom de toute l’équipe.


Norah regarde Rémi, fixement... Ingrid s’en rend compte, lui jette un regard, puis regarde Rémi : ce n’est pas un Appolon...


EXT. nuit. RUE SOS ALBANIE


Les VOLONTAIRES sortent du bâtiment. Parmi eux, INGRID et NORAH, qui traversent la rue, en oblique.


INGRID


On va boire un verre ?


NORAH


Maintenant ?


INGRID


Ouais, il doit bien y avoir un café encore ouvert, par là bas...


NORAH


Ecoute, ça serait avec plaisir, mais il est tard, je dois rentrer...


INGRID (cache son désapointement)


Bon... Je prend le tram.


NORAH


Moi, le bus.


Elle embrasse vivement Ingrid sur les deux joues, et s’éloigne.


Elle fait dix mètres, s’arrête... Réfléchit... Elle se retourne :


Ingrid n’est plus en vue.


Alors, Norah revient sur ses pas, en se pressant un peu.


Elle voit une horloge, sur la maison communale, sans les secondes :


10 h 11.


VOIX OFF NORAH


Est-ce qu’il faut que je lui parle, ou pas ?... Si la montre à dix heures douze avant que j’arrive à SOS Albanie, c’est un signe. Si Dieu m’envoie ce signe, je lui parlerai.


Elle regarde le bout de la rue :


au croisement, l’immeuble : SOS ALBANIE.


Elle se met en marche, vers le croisement.


Elle regarde, alternativement, le croisement qui se rapproche...


et l’horloge, qui reste sur dix heure douze...


Elle panique un peu... Elle se force à ne pas ralentir, mais n’y arrive pas tout-à-fait.


Quand elle est presque arrivée au croisement...


L’aiguille des minutes de l’horloge passe à 10h12 !


Norah est rayonnante !


VOIX OFF NORAH


Merci, ô mon Dieu !


Elle gambade, presque, jusqu'à la porte de SOS Albanie.


REMI et la DIRECTRICE sortent en se serrant la main poliment. La directrice part vers sa voiture. Rémi, engoncé dans un parka, traverse la rue. Norah hésite un peu, puis elle passe derrière lui.


NORAH (étranglé)


Bonsoir...


REMI (se retourne, ne la reconnaît d’abord pas)


Ah oui... Bonsoir... (Il va se remettre en marche, s’arrête.) Tu es seule ?


NORAH


Heu... Oui...


REMI


Tu n’avais pas une amie avec toi ?


NORAH


Oui mais on habite pas au même endroit, on prend des trams différents et... (Soudain, elle prend peur de lui et s’éloigne.) Bonsoir...


REMI (s’approche)


Attend... Tu sais, c’est pas extraordinaire, comme quartier, pour une fille seule. Tu vas où ?


NORAH


Je prend le 55, par là-bas, c’est pas loin.


REMI


Je viens avec toi.


NORAH


Il faut pas...


REMI


Pas de problème, ça sera plus sûr.


Il l’accompagne, d’un pas vif, sans la regarder. Norah lui jette des coups d’yeux, un peu gênée...


NORAH (pour briser la glace)


Vous travaillez pour le Burundi, c’est ça ?


REMI (prudent)


Oui...


NORAH


Ah, moi, j’ai toujours été très intéressé par le Burundi - le Rwanda aussi, mais le Burundi surtout...


REMI


On est amateur des cent lacs ?


NORAH


Pardon ?


REMI


Le Burundi. C’est le pays des cent lacs !


NORAH


Ah oui, oui, évidemment, les cent lacs...


Elle le regarde :


Le visage du jeune homme, vu de profil, serein...


VOIX OFF NORAH


Je vais me concentrer et je vais entrer dans son cerveau... Mmmmh...


Visage de Norah qui se contracte légèrement...


Le profil de Rémi, duquel on se rapproche...


VOIX OFF NORAH


Je m’approche de son cerveau... Je vais entrer dans ses pensées... Je peux le faire... Je...


Soudain, il se retourne vers elle, avec un sourire poli.


Elle sursaute presque, et reprend sa marche en regardant droit devant elle.


Rémi s’arrête, un peu circonspect, puis se remet en marche en lui jetant des coups d’yeux curieux.


EXT. nuit. ARRET DE TRAM


REMI (excite, pris par sa parole)


... parce que l’opinion publique, la doxa - (Il cherche un mot plus simple) je veux dire, les gens, oui, les gens, ils répètent toujours ce contresens absolu : quand on a faim, on n’a pas de problème psychologique... Hé bien, c’est faux. Quand on a faim, les problèmes psychologiques, au contraire, deviennent beaucoup plus graves !...


REMI regarde un moment NORAH, qui est toute ouïe. Ils sont assis sur un banc, à l’arrêt.


REMI


Toutes les névroses, psychoses, complexe d’Oedipe et autres, là-bas, dans une situation de guerre, tout cela est exaspéré ! Il y a des situations incroyables, là-bas ! Des enfants qui, un matin, se réveillent tout seuls, et savent pas où ont disparu leur parents... C’est terrible, ça : ne plus savoir où est son père ! sa mère ! Plus rien ! Disparus ! Est-ce que tu peux imaginer le trauma ? Ne pas savoir où est ta mère, où est...


Il s’arrête, bouche bée :


Norah est EN LARMES.


REMI


Qu’est-ce qu’il y a ?


NORAH


Rien...


REMI


Pourquoi tu pleures ?


NORAH


Je pleure pas - c’est la pollution... (Ses sanglots redoublent.) Je suis allergique à la pollution...


Elle se lève : le TRAM arrive.


REMI


Où tu vas ?


NORAH


Le tram...


Rémi l’arrête en lui mettant la main sur l’avant-bras.


REMI


Tu vas pas partir dans cet état-là, quand même ?


Avec une fermeté douce, il la retient. Elle ne le quitte pas des yeux, étonnée.


NORAH


Mais ?... Et mon tram ?


REMI


Je te donnerai de l’argent pour un taxi. Si tu as des problèmes, tu dois en parler à quelqu’un.


Le tram s’arrête devant eux.


NORAH


Mais j’ai pas de problème, moi !


REMI


Alors pourquoi tu pleures ?


NORAH


C’est la pollution, j’ai dit.


Les portes du tram s’ouvrent.


REMI (petit sourire)


Une allergie, ça ne produit pas des larmes comme ça... Tu as des problèmes, c’est ça ?


NORAH


Bon, oui, j’ai des problèmes, mais c’est des petits problèmes, c’est des problèmes ridicule...


REMI


Aucun problème n’est ridicule.


NORAH


Oui mais moi j’ai de la chance, comparé aux gens, là-bas, au Burundi. J’ai pas connu la guerre, tout ça.


Les portes du tram se referment. Le tram démarre.


REMI


Il n’y a pas de hit-parade du malheur. La souffrance, c’est toujours la souffrance.


NORAH


J’en vaux pas la peine !


REMI


Evidemment que si !


Elle le regarde, effarée par son côté résolu.


Rémi lâche la main de Norah. Elle le regarde fixement...


INT. nuit. cafe presque vide


Dans un coin du café, NORAH écoute REMI, en buvant un bol de cacao.


REMI


... Ecoute, Norah... C’est ta vie. C’est ton histoire. Elle te constitue. Tu dois savoir qui est ta mère. Tu dois demander, à ton père...


NORAH


Mon père, je peux pas.


REMI


Il doit te raconter... 


NORAH


Il ne parviens même pas à parler de ma mère.


REMI


Même s’il n’y parvient pas ! Disons que mère était un monstre...


NORAH (soudain furieuse)


Ma mère n’était pas un monstre !


REMI (sourire amusé)


J’ai dit « même ». Même si elle était un monstre, tu dois savoir quel genre de monstre c’était.


INT. matin. Maison JEAN-MICHEL


JEAN-MICHEL mange ses céréales un peu bruyamment - il est peu habitué à manger « en société ».


NORAH le regarde un moment, sérieuse. Elle hésite... Elle réfléchit... Le regarde de nouveau, qui se ressert des céréales puis du lait. Il a l’air placide... Norah se lance à l’eau :


NORAH


Papa ?


JEAN-MICHEL (bouche pleine)


Mmmh ?


NORAH


Dis, je voudrais te poser une question.


JEAN-MICHEL


Oui ?


NORAH


C’est un peu délicat...


Elle reste un moment suspendue, n’ose pas...


JEAN-MICHEL


Qu’est-ce qu’il y a ?... Tu as une question à me poser, c’est ça ? Vas-y, pose-la.


Norah n’ose toujours pas.


JEAN-MICHEL


Tu peux tout me demander, tu sais. Tu peux me poser toutes les questions que... (Soudain, il se trouble fortement. Se reprend : ) ... Toutes les questions...


Il s’arrête, blême : il voit très bien une question à laquelle il ne pourra jamais répondre. Un temps mortellement gêné.


NORAH (pour rattrapper son pere)


Samedi, tu tapisses ?


JEAN-MICHEL (un peu absent)


Heu... Oui... On a presque fini le chantier de la place Saint-Job, et si tout se passe bien, samedi, on tapisse...


NORAH (se force a être joyeuse)


Je pourrais venir avec ?


JEAN-MICHEL (sort de sa reverie triste)


Ah... Je croyais que tu détestais tapisser...


NORAH


Justement ! Comme ça, j’apprend !


Jean-Michel la regarde, un peu étonné...


INT. jour. Chantier


Péniblement, NORAH, en jeans et t-shirt tâchés, est en train de poser du papier mural unis blanc sur un mur. On sent que ce travail l’exaspère. JEAN-MICHEL passe à côté d’elle, avec des planches sous le bras. Elle se force à lui sourire.


INT. JOUR. maison MARTHE


SUBJECTIF de Norah: MARTHE, sa grand-mère, lui a ouvert la porte de sa maison, une grande demeure néo-classique, décorée cher et mauvais goût.


MARTHE (parle a toute vitesse)


... Mais entre seulement! je suis si contente que tu me rendes visite, tu devrais me rendre visite plus souvent... - entre! c'est bien, de se retrouver, comme ça, entre femmes...


JUMP-CUT. Dans le salon, digne et sévère, Marthe se tient debout, la bouche en cul-de-poule.


MARTHE


... Assieds-toi - tu veux quelque chose? Il me reste un peu de gâteau, j'ai eu des invitées hier, pas des amies, des connaissances, je les ai rencontrées, il y a quelques années...


JUMP-CUT. Marthe est assise devant une table basse (verre fumée années 70) et sert du thé.


MARTHE


... Tu verras, ma petite Norah, c'est du thé à la pomme, ça vient de Turquie, c'est excellent pour l'évacuation...


JUMP-CUT. Marthe debout, sort quelques billets de mille d'un tiroir d'une commode.


MARTHE


... Allez, prend, ça me fait plaisir, de toutes façons, qu'est-ce que c'est l'argent? Achète-toi quelque chose, une folie, une petite robe, quelque chose de coloré...


JUMP-CUT. Marthe, assise, torse en avant, genoux serrés.


MARTHE


... Alors, dis-moi, qu'est-ce que tu deviens, ma petite Norah? - l’année prochaine, tu vas commencer tes études - quelque chose d'utile, je ne sais pas moi - l'histoire de l'Art, par exemple, tu aimerais ça, non, l'histoire de l'Art?


NORAH (mine de rien)


Ma mère, elle avait fait des études ?


NORAH est assise sur un fauteuil, devant la table basse. Devant elle, une tasse de thé remplie, une assiette avec une tranche de gâteau intacte et les billets de banque. Elle observe sa grand-mère.


Marthe regarde fixement devant elle, le visage clôt.


NORAH (prend l’air dégage)


Non, parce que je me demandais juste si...


MARTHE (LA COUPE, sèche)


Non. Je ne parle pas de... (Méprisante : ) De ça !


NORAH


Mais enfin, c’est normal que je pose des questions sur ma mère !


MARTHE


Il vaut mieux pour toi que tu saches rien.


Elle se lève, rigide comme un officier prussien.


MARTHE


Tu me remercieras plus tard.


NORAH


Mais j’ai dix-sept ans, et...


MARTHE (la coupe)


Il y a des portes qui doivent rester closes.


Marthe détourne le regard.


NORAH


Quand est-ce que j’aurai le droit de savoir ? !


Mais Marthe ne répond toujours pas.


Norah s'aperçoit qu'elle n'en tirera pas plus. Elle hoche la tête, triste, résignée.


NORAH


Bon.


Elle se lève pour partir.


MARTHE (radoucie)


Tu ne veux pas encore un peu de gâteau d'abord?


NORAH


Je n'ai pas faim.


MARTHE


Et du thé? C'est du thé à la pomme!


NORAH


Je n'ai pas soif.


MARTHE


Prend l'argent au moins!


Norah prend les billets et, soudain furieuse pour la première fois du film, les JETTE à la figure de sa grand-mère!


MARTHE


Oh!


ext. jour. rue


NORAH marche, furieuse encore après la scène avec sa grand-mère.


La BELLE FEMME BLONDE de quarante ans, qu’on a vu au début du film, apparaît soudain, à côté d’elle, à sa droite.


BELLE FEMME BLONDE


Pourquoi tu ne retournes pas à Tubize ?


Maintenant, c’est la BELLE FEMME ROUSSE, qui apparaît, à sa gauche, puis la BELLE FEMME BRUNE, à sa droite :


BELLE FEMME ROUSSE


Tu cherches chez ton père, ta grand-mère, alors que tu peux le faire par toi-même.


BELLE FEMME BRUNE


Prend le train. Va à Tubize. Sonne à cette porte.


NORAH (s’arrete)


CA SUFFIT MAINTENANT ! J’IRAIS PAS A TUBIZE !


Silence gêné. Les Belles Femmes ont disparu. QUELQUES PASSANTS, dans la rue, se sont arrêtés et regarde Norah... Norah leur grimace un sourire désolé. Elle s’éloigne, en baissant la tête.


INT. jour. autobus


Le bus est à demi-vide. NORAH, un peu secouée, est plongée dans ses pensées.


VOIX FEMME (qui s’élève)


... Mais merde ! Tu veux pas comprendre ! C’est pas une question d’argent !


La voix s’est élevée si forte que Norah sursaute et regarde la dispute, comme les AUTRES OCCUPANTS du bus :


c’est un couple qui se dispute, debout ; lui c’est un jeune AFRICAIN, avec un dreadlocks, elle, une JEUNE FEMME frêle et blonde.


AFRICAIN


Ne me racontes pas de conneries ! Toi, tu mesures tout par rapport à ça ! L’argent, l’argent, l’argent !


JEUNE FEMME


Mais enfin, comment tu peux dire ça ! Est-ce que j’ai dit quelque chose quand tu as été travailler au centre ? Alors que tu gagnes pas grand chose, là-bas !


JEUNE AFRICAIN


Tu vois ? L’argent ! Moi, au moins, mon travail, il est utile, moi je ne travaille pas dans une BANDE DE MERDE !


JEUNE FEMME


HE BIEN, CETTE BANQUE DE MERDE, COMME TU DIS, ELLE NOUS FAIT VIVRE ET LES DEUX GOSSES AVEC !


JEUNE AFRICAIN (hors de lui)


TU SAIS CE QU’ELLE A FAIT, CETTE BANQUE, A LA DECOLONISATION ? TU SAIS CE QU’ELLE A FAIT A MON PAYS ?


UN FAISCEAU DE LUMIERE vient d’en haut et éclaire Norah. Elle regarde, très sérieuse, la lumière, hoche la tête, et se tourne vers le couple qui continue à se disputer :


JEUNE FEMME


TON PAYS ? T’ES CITOYEN SUISSE DE NAISSANCE ! TU SAIS QUEL EST VRAIMENT TON PROBLEME ? C’EST QUE JE GAGNE PLUS QUE TOI ! CA, TU NE SUPPORTES PAS ! T’ES RIEN QU’UN SALE MACHO DE MERDE !


JEUNE AFRICAIN (tremblant de rage)


NE DIT PAS CA !... NE DIT PAS CA ! ! !


Très calmement, investie d’une mission, Norah s’approche du couple et se faufile entre eux deux. Elle ferme les yeux et, stoïquement, elle attend le premier coup.


Un temps... Ce premier coup ne part pas...


Elle rouvre timidement les yeux...


JEUNE AFRICAIN (plus calme, mais quand même pas très très content)


Tu crois que je vais la frapper ? Parce que je suis Africain ? C’est ça ?


Norah reste un moment circonspecte.


NORAH


Non, non, pas du tout...


JEUNE AFRICAIN


Un Noir, il s’engueule avec sa femme, il va forcément la frapper !


JEUNE FEMME (radoucie)


Laisse-la, chéri... Tu vois bien qu’elle voulait juste nous aider.


NORAH


Oui, oui... Je voulais vous aider...


JEUNE AFRICAIN


Nous aider ? Mais elle complètement timbrée ! S’il y a quelqu’un que tu peux aider, ici, c’est toi-même, ma pauvre fille !


Norah reste un moment bouche bée. Elle regarde, à sa droite : là, se tiennent les TROIS MERES IMAGINAIRES, avec un petit sourire placide.


FEMME ROUSSE


Nous sommes tout-à-fait d’accord avec monsieur.


ext. jour. rue du chataigner


NORAH se tient, toute droit, devant le numéro 18. Elle hésite encore... Elle s’approche de la sonnette... lève le bras... va appuyer... La porte s’ouvre brutalement !


C’est un homme grand, large, dans la cinquantaine, impressionnant. Il porte un bleu de travail tâché. Il tient un sac de poubelle. Il dépose le sac et fusille la jeune fille du regard, de bas en haut, méfiant.


HOMME


Qu’est-ce que vous voulez ?


NORAH


Bonjour... Excusez-moi... Je cherche Christine Boussut...


L’homme la jauge encore, encore plus méfiant...


HOMME


Pourquoi ?


NORAH


Elle habite ici ?


HOMME


Non.


NORAH


Ah... Pourtant, elle est inscrite ici... Non ?


HOMME


D’où tu sais ça ?


NORAH


Excusez-moi... C’est une erreur...


Elle s’éloigne vivement. Son pas est rapide, nerveux. Elle a fait quelques mètres, quand :


HOMME


Norah ?


Norah s’arrête, net. Elle se retourne.


Le visage de l’homme a perdu toute dureté. Il sourit.


Homme


C’est ça, ton nom ? Norah ? Tu es la fille de Christine...


Norah ne bouge pas, figée sur place.


HOMME


Viens. Approche.


NORAH


Vous êtes qui, vous ?


HOMME


Je suis Claude Boussut. Je suis ton oncle.


Norah hésite un peu, puis se précipite dans les bras de son oncle, CLAUDE. Il la tient, lui caresse les cheveux. Elle sanglote.


INT. jour. maison CLAUDE


Une photo des années soixante, noir et blanc, jaunie d’une jeune femme, du même âge que Norah, qui sourit malicieusement à l’objectif.


C’est NORAH qui tient la photo, et l’observe, fixement.


CLAUDE est à côté, et l’observe...


CLAUDE


Elle te ressemble, non ?... Elle avait à peu près ton âge, à l’époque... Elle était jolie, hein ?... Spéciale, mais jolie... Les garçons lui tournaient autour, et moi je l’appelais l’attrappe-mouche - c’était méchant de ma part... (Petit sourire à Norah : ) Toi, ça doit être la même chose, non ?


NORAH


Quoi ?


CLAUDE


Tu dois avoir du succès avec les garçon.


NORAH (détourne le regard, refroidie)


Pas beaucoup...


CLAUDE (regarde la photo)


Ah bon ?... (Il reste un moment à admirer la photo, avec un demi-sourire. )Tu n’avais jamais vu de photo d’elle ?


NORAH


Jamais. (Elle dépose la photo, se retourne vers Claude.) Pourquoi vous n’êtes jamais venu me voir ?


CLAUDE (détourne le regard, va s’asseoir sur un fauteuil)


J’ai essayé quand t’étais bébé... Mais ta grand-mère m’a interdit d’entrer chez elle - c’est elle qui te gardait, à l’époque... Elle a même menacé d’appeler la police.


NORAH


Pourquoi ?


Claude la regarde... Hésite... Il se relève, se rapproche d’elle, gêné.


CLAUDE


Ta mère... Ma sœur... Comment dirais-je... Tu sais, je n’en voulais même pas à ta grand-mère... Je comprenais... Ta mère n’était pas une personne...


Il laisse sa phrase en suspend, ne sait pas très bien comment continuer.


NORAH (comme une insulte : )


Pas une personne quoi ?


Claude la regarde. Il reste un moment à hésiter, sans savoir qu’ajouter...


NORAH


Où elle est, d’abord ?


CLAUDE


Au Luxembourg. Elle encore domiciliée ici, pour les papiers, mais elle habite là-bas depuis des années... Ca fait longtemps que je ne l’ai plus revue. Et je n’ai plus eu aucune nouvelle d’elle. Je lui renvoie son courrier, c’est tout.


NORAH


Alors vous avez son adresse, là-bas ?


CLAUDE (pousse un soupir, se sert un verre de vin)


Tu sais... Il vaudrait peut-être mieux que... Que tu n’ailles pas la voir...


NORAH (soudain angoissée)


Mais pourquoi ?


CLAUDE


C’est ma sœur, je l’aime, mais... (Il cherche un argument, trouve : ) Elle, elle aurait pu essayer de te revoir, toutes ces années ! Moi, on m’aurait enlevé mon enfant, je n’aurais pas...


NORAH (le coupe, regarde droit devant elle)


On l’a empêchée ! Quelque chose, quelqu’un, l’a empêchée ! Il lui est arrivé quelque chose ! Quelque chose de terrible ! J’en suis sûr ! Il faut que j’aille l’aider ! C’est ça ! Je vais aller l’aider ! (Se tourne vers lui : ) Vous me donnerez son adresse ?


Claude la regarde un moment... Il soupire...


CLAUDE


D’accord...


INT. crepuscule. maison CLAUDE


NORAH est au téléphone.


VOIX ENREGISTREE JEAN-MICHEL


... Vous êtes bien sur le GSM de Jean-Michel De Giever. Il est pas là. Après le Bip sonore, vous pouvez laisser un message.


BIP !


NORAH (pas très convaincante)


Allô, papa ? Je te laisse ce message pour te dire que, ce soir, je reste à SOS Albanie... Heu... On doit finir un convois exceptionnel, pour demain... Ne m’attend pas... Bisoux...


Elle raccroche.


INT. crepuscule. garage


NORAH entre dans le garage, où travaillent DEUX JEUNES GARAGISTES. Elle s’approche de CLAUDE, qui est plongé dans le moteur d’une voiture. Il se relève.


NORAH


J’ai téléphoné à mon père. Il y a pas de problème.


CLAUDE


Tant mieux ! Nadine a préparé un navarin de mouton ! Tu vas voir, c’est un régal !


INT. nuit. maison CLAUDE


NORAH est assise et regarde le navarin de mouton qui est dans son assiette. Elle est un peu gênée...


CLAUDE est habillé de frais. Sa femme, NADINE, sert à tout le monde à boire. On sent une famille structurée, rassurante... Le fils de Claude, JULES, dix ans, regarde fixement Norah, jusqu'à la faire rougir.


JULES


Tu es ma cousine ?


NORAH


Oui.


JULES


Comme Vanessa et Michaël ?


NADINE (a Norah)


C’est ses cousins, les enfants de ma sœur...


NORAH


Oui, comme Vanessa et Michaël, mais du côté de ton papa.


JULES


Mais tu es vieille toi.


NORAH (petite sourire)


Oui, enfin, je suis plus âgée que toi...


JULES


Alors comment tu peux être ma cousine ?


NORAH


Ta mère est plus âgée que ton papa, et je suis né quand elle était encore très très jeune...


JULES


Ta mère, c’est ma tante aussi ?


NORAH


Oui, oui... En fait, oui...


JULES


Elle est où, ma tante ? Elle est morte ?


NORAH (troublée)


Non...


CLAUDE (l’air sévère)


Jules !...


NADINE


Arrête de poser des questions et laisse Norah manger !


NORAH


Non, vraiment, ça ne me dérange pas. Tu veux encore me demander quelque chose, Jules ?


Jules réfléchit un moment posément.


JULES


Elle est où, ta mère ?


NORAH


Au Luxembourg, je crois.


JULES


T’es même pas sûr alors ?


NORAH


Je verrai bien.


int / EXT. nuit. voiture CLAUDE / RUES TUBIZE


CLAUDE reconduit NORAH dans sa petite voiture italienne.


Norah regarde au dehors :


la LUNE EST PLEINE !


Norah frissonne et détourne le regard.


INT / EXT. nuit. VOITURE CLAUDE / parcking devant gare tubize


CLAUDE a arrêté sa voiture.


CLAUDE (sans oser regard NORAH)


Dit... Tout à l’heure... J’ai écrit une lettre... Pour Christine... Ma sœur... (Ose regarder Norah en face.) Tu iras la lui porter ?


NORAH


D’accord.


CLAUDE


Et tu reviendras nous voir ?


NORAH


Certainement.


NORAH embrasse son oncle. Il la prend dans ses bras.


Elle sort.


CLAUDE


Dit ?


NORAH


Oui ?...


CLAUDE


Pour Christine... N’attend rien de...


NORAH


De quoi ?


CLAUDE (pousse un soupir)


Peut-être, tu vas être déçu...


Norah ne répond pas. Elle se retourne vivement et s’éloigne.


Claude la regarde partir... Il pousse un soupir... Démarre.


EXT. nuit. quais gare tubize


NORAH attend que le TRAIN pour Bruxelles s’ARRETE.


Les portes s’ouvre. Un seul voyageur en descend, un AVEUGLE, habillé dans un costume blanc.


Norah frissonne en regardant l’homme marcher en faisant tiquer sa canne blanche. Il a quelque chose de fantomatique... D’à la fois très fragile et d’inquiétant...


Elle rentre dans le train, sans parvenir à quitter l’Aveugle des yeux...


INT. nuit. maison JEAN-MICHEL


JEAN-MICHEL lit furieusement un magazine, dans le salon. Il tourne violemment les pages, sans prendre le temps de vraiment regarder. BRUIT DE PORTE. Il se lève en sursaut, et va dans le hall d’entrée.


Norah vient d’entrer, enlève son manteau.


NORAH


Bonj...


JEAN-MICHEL (la coupe)


Où tu étais ?


NORAH (accroche son manteau)


Je te l’ai dit sur le répondeur, j’étais à SOS Albanie et...


JEAN-MICHEL


Tu mens !


NORAH (figée sur place)


Comment tu sais ?


JEAN-MICHEL (sourire sarcastique)


Tu n’es vraiment pas capable de mentir ! Même sur le message, j’ai senti que c’était bizarre !... (Se fâche : ) Qu’est-ce qui t’arrives, Norah ? Pourquoi tu te comportes comme ça ? Pourquoi tu me fais ça ? Tu ne crois pas qu’avec le chantier, tout ça, j’ai pas assez de soucis ? Et d’abord, où est-ce que tu étais, ce soir ?


NORAH


Je ne peux pas te le dire.


JEAN-MICHEL


Pourquoi tu ne veux pas me le dire ?


NORAH


C’est pas que je ne veux pas, je ne peux pas.


JEAN-MICHEL (décontenancé)


Mais enfin, pourquoi ?... Je suis pas un demeuré, tout de même !


Norah ne répond pas. Elle s’éloigne vers la cuisine. Son père la suit.


JEAN-MICHEL (se force a faire le pere dur)


Norah, j’ai toujours été très compréhensif avec toi, parce que je croyais que je pouvais te faire confiance, mais là, c’est terminé. Tu vas dans ta chambre et, demain, après le lycée, tu reviens directement ici !


NORAH (hausse les épaules)


Tu seras au travail quand je reviens...


JEAN-MICHEL


Je téléphonerai pour vérifier !


NORAH


Et si je suis pas là ?


JEAN-MICHEL


J’appelle la police.


Norah cherche quelque chose à répondre, mais elle est tellement furieuse qu’elle ne trouve pas.


Elle fait demi-tour et va dans sa chambre. Elle claque la porte derrière elle, la ferme à clef. Elle traverse la chambre, ouvre la fenêtre. Toujours furieuse, elle sort par la fenêtre, et va dans le jardin. Elle traverse le jardin. Au fond, une petite porte, qui donne sur une rue transversale...


EXT. nuit. rue


Toujours furieuse, NORAH marche d’un pas énergique dans la rue plongée dans la nuit.


Un TAXI passe à côté d’elle.


NORAH


Taxi !


INT / ext. nuit. taxi / RUES


Le CHAUFFEUR, un petit type avec des lunettes, se tourne vers NORAH :


CLAUDE


Alors ? Je vous dépose où ?


NORAH


Heu... Au centre...


CLAUDE


Où ça, au centre ?


NORAH


Place de Brouckère !


Le taxi démarre.


Norah regard droit devant elle...


VOIX OFF NORAH


Et maintenant, qu’est-ce que je fais ?... Envoyez-moi un signe, je vous en supplie... (Elle regarde dehors.) N’importe quoi, je saurais le comprendre...


Elle voit, depuis le taxi, une HORLOGE D’EGLISE : 11 h 53... L’horloge ne reste pas longtemps dans son champs de vision, mais, juste avant d’être caché par des immeubles, l’aiguille des minutes passe sur 53 !


Norah est bouche bée !


VOIX OFF NORAH (au ciel)


Merci, mon Dieu.


NORAH (au chauffeur)


Dîtes, vous ne savez où c’est, Aide Burundi ?


CLAUDE


Non, mais je peux demander. (Il prend la radio : ) Allô, ici la 412. Il y a pas quelqu’un qui sait où ça se trouve, Aide Burundi ?


EXT. nuit. rue


NORAH est descendue du TAXI, qui s’éloigne, derrière elle.


Devant elle, un panneau sur un immeuble : AIDE BURUNDI.


La porte est fermée. Norah cherche une sonnette, un signe d’activité... Rien... Ca a l’air fermé... Elle se demande ce qu’elle va faire ; la grosse porte s’ouvre, sur DEUX JEUNES HOMMES, qui portent des boîtes. De l’intérieur, s’échappe des BRUITS, DES VOIX, etc., qui trahissent une activité fébrile.


Avant que la porte ne se referme, Norah se glisse à l’intérieur.


INT. nuit. local aide burundi


NORAH entre dans le local, où règne une ACTIVITE FIEVREUSE. Des VOLONTAIRES amènent des boîtes de médicaments, que rangent des JESUITES. Parmi eux, quelques hommes plus jeunes que trente-trois ans, encore en civil, dont REMI.


Norah reste bouche bée.


Rémi l’aperçoit, dépose son porte-document, et s’approche, en souriant.


REMI


Qu’est-ce que tu fais là ?


NORAH


Vous... Vous allez partir ?


REMI


Oui, on retourne à Bujumbura. L’avion est dans trois heures.


NORAH (montre les jésuite)


Tu es ?... Heu... Je veux dire, comme les autres... Tu es ?...


REMI


Jésuite ? (Sourire.) Pas encore. J’ai pas encore trente-trois ans.


NORAH


Et alors ?


REMI


Pour être jésuite, il faut pas avoir trente-trois ans.


NORAH (pas très sure d’avoir compris)


Ah, d’accord...


REMI


Tu es venue pour me parler ?


NORAH


Pardon ?


REMI (fait un pas)


Biens, on va dans un bureau vide, c’est plus tranquille.


NORAH (l’arrête)


Non, je veux pas te déranger, vous avez l’air très occupés...


REMI


Pourquoi tu es venue ici ? Juste pour voir que je suis occupé, puis sortir ? Non : tu as des problèmes, et tu veux en parler, c’est ça ?


Le visage qui se ferme, de Norah : 


VOIX OFF NORAH


Si je suis venue, c’est parce que je croyais que tu étais amoureux de moi.


Norah secoue la tête, pour se débarrasser de cette pensée.


NORAH


Si je suis venue, c’est parce que... (Elle cherche...) C’est parce que Dieu m’a envoyé un signe !


REMI (s’éloigne avec un sourire malicieux)


Je vois qu’on a une conception pré-thomiste de la religion catholique !


NORAH (le suit)


Quoi ?


REMI (à un jesuite)


Je reviens dans un quart d’heure.


Il se dirige vers une porte. Norah le rattrape.


NORAH


J’ai une vision quoi ?


REMI (pedant au second degré)


Pré-thomiste. Pré-abélerienne, je dirais même !


Il ouvre la porte et entre dans un bureau vide. Norah hésite un peu.


Elle regarde tout autour, mais personne ne fait attention à eux ; tout le monde est tellement occupé.


Elle entre.


INT. nuit. bureau vide aide burundi


REMI s’assied sur un bureau. NORAH reste debout, face à lui, gênée...


REMI


... J’ai tendance à intellectualiser - douze ans d’université, ça vous marque un homme... Tu sais, NORAH, Dieu n’envoie pas des signes, pas aussi simplement.


NORAH


A moi si !


REMI


Tu vois quelque chose, un phénomène quelconque, et tu en fais un signe. Tu crois que c’est Dieu, alors qu’en fait, c’est toi qui crée le signe. Tu me comprends ?


NORAH


Plus ou moins... Je ne suis pas sûre...


REMI


Oublions. (Il prend un paquet de cigarette, en prend une.) Tu en veux une ?


NORAH (horrifiée)


Non ! Je ne fume pas !


Rémi s’en allume une, puis se rend compte que Norah ne quitte pas la cigarette du regard, comme si c’était quelque chose de monstrueux.


REMI


Qu’est-ce qu’il y a ?


NORAH


J’aurais jamais cru qu’un prêtre, enfin, un moine - enfin, je veux dire, un homme de Dieu, j’aurais jamais cru qu’il pouvait fumer.


REMI


Et pourquoi pas ?


NORAH


Non, en fait, c’est vrai, c’est idiot...


REMI (se met face a elle)


Et ton père ? Comment ça se passe avec lui ? Il t’a parlé ?


NORAH


Non, mais j’ai rencontré mon oncle. Le frère de ma mère. Pour la première fois de ma vie. Je ne savais même pas que j’avais un oncle... Et il m’a donné l’adresse de ma mère.


REMI


Ah... Et maintenant, qu’est-ce que tu vas faire ?


NORAH


Je sais pas. J’ai peur d’y aller.


REMI


C’est normal.


NORAH (fachée)


Comment ça, c’est normal ?


REMI (s’approche, la regarde)


Tu sais, il te faudra plus de courage, à toi, pour aller voir ta mère, que pour moi aller au Burundi.


NORAH


Comment tu peux dire ça ! Tu risques la mort, au Burundi !


REMI


Et alors ? Si je meurs, je resterai la même personne. Mais toi, en rencontrant ta mère, tu ne seras plus jamais la même.


Norah frissonne. Elle regarde fixement Rémi.


VOIX OFF NORAH


Prends-moi dans tes bras. Embrasse-moi. Caresse-moi.


Elle hoche la tête, avec un petit sourire.


NORAH


Merci beaucoup de m’avoir parlé. Bon, je vais y aller, vous avez encore beaucoup de travail...


REMI


Je vais t’appeler un taxi...


NORAH


Non, non, j’ai... J’ai ma voiture... Juste devant la porte. Au revoir, et bonne chance pour le Burundi.


REMI (incrédule)


Tu as déjà le permis ?


NORAH


J’ai dix-huit ans ! Au revoir !


Elle s’éloigne vers la porte.


REMI


Norah !


Elle se retourne.


REMI


Rappelle-toi : Dieu n’est un postier. Il n’envoie pas des signes... Ou bien, pour mettre les choses autrement : Dieu t’a créé. Il a laissé en toi tous les signes que tu as besoin, en toi. Il suffit de t’écouter toi-même. (A lui-même : ) Je dois pas être loin du schisme, là, moi...


Norah le regarde. Elle se précipite sur lui, l’embrasse rapidemment sur les lèvres et s’enfuit en courant.


Rémi reste bouche bée...


EXT. nuit. rue - parc


NORAH marche dans la nuit. Elle entre dans un petit parc plongé dans l’ombre. Elle s’assied sur un banc, se cache le visage et se met à sangloter.


EXT. petit matin. Parc


NORAH est toujours assise sur un banc, recroquevillée par le froid, fatiguée.


INT. jour. classe lycee


La CLASSE écoute le PROFESSEUR parler des poètes romantiques, sauf NORAH, exténuée, qui regarde vaguement par la fenêtre, et réfléchit.


INGRID, qui est assise un peu plus proche qu’elle de l’estrade, jette parfois des regards rapides et inquiets à Norah.


EXT. jour. cours de recreation


NORAH est assise sur le sol, à réfléchir. INGRID s’approche, s’assied à côté.


INGRID


Norah ?


NORAH (sans la regarder)


Mmmh ?...


INGRID


Qu’est-ce qu’il y a ?...


NORAH


Rien...


INGRID


T’es sûre ?


Norah hésite un peu... Elle regarde Ingrid.


NORAH


J’ai des problèmes...


INGRID (coupe NORAH)


Ah oui, c’est vrai, on te voit plus, à SOS Albanie !


NORAH (vivement)


J’en ai plus rien à foutre, d’SOS Albanie !


iNGRID


Comment tu peux dire ça ! T’es vraiment une égoïste ! Pendant que t’étais pas là, il a fallu faire des paquets pour la Noël, pour les enfants, et préparer les médicaments, en vérifiant ceux qui étaient périmés, parce que c’est incroyable ce que les gens donnent comme médicaments périmés...


Norah regarde, étonnée, Ingrid partir dans une diarrhée verbale où elle explique tout ce qu’elle accomplit de bien, à la place de Norah. Norah hoche la tête, pousse un soupir...


EXT. jour. rue lycee


C’est la sortie des cours. Les ELEVES marchent, en bavardant, certains prennent leur temps, d’autres sont pressés.


Parmi eux, NORAH, qui s’arrête net :


un peu plus loin, son père, JEAN-MICHEL regarde vaguement la foule des élèves, et la cherche.


Aussitôt, Norah rebrousse chemin, prend à contresens le flot des élèves, et rentre dans le lycée.


INT. jour. couloir lycée


NORAH marche vivement, toujours à contre-courant des derniers retardataires.


EXT. jour. cours interieure


NORAH arrive à une cours intérieure, avec, au fond, un petit muret. Elle jette son sac-à-dos par dessus le muret. Elle essaye de le grimper, en s’aider d’un mur mitoyen, mais n’arrive par à atteindre le sommet du muret.


SYLVIE


Mais qu’est-ce que tu fous là, toi ?


Norah s’arrête : Sylvie, qui sortait d’un bâtiment avec DEUX AMIES, s’est arrêtée, et la regarde.


NORAH


Bin, je... Je fais le mur.


SYLVIE


Pourquoi tu fais le mur ? C’est quatre heures ! Tu peux sortir normalement.


NORAH


Mon père est à la porte. Je veux pas le voir.


SYLVIE (sourire amusé)


Ah, d’accord.


Elle lui fait la courte-échelle. Norah hésite un peu, puis met son pied sur les mains de Sylvie.


Quand Norah a franchi le muret, Sylvie se hisse, sans beaucoup d’effort au dessus du muret (elle est plus grande que Norah).


ext. jour. rue


SYLVIE retombe de l’autre côté du muret, dans la rue. NORAH récupère leurs sacs.


NORAH


Allez ! Viens !


Les deux filles se mettent à s’enfuir, à toutes jambes. Norah est très sérieuse. Sylvie se met à sourire, puis rit. Norah ne peut s’empêcher de pouffer à son tour, presque hystérique, libérée de faire quelque chose d’aussi illégal. Elles courent et rient à gorge déployée toutes les deux.


INT. crepuscule. SALON APPARTEMENT SYLVIE


NORAH (UN VERRE DE VIN A LA MAIN)


... et mon oncle m’a donné son adresse, au Luxembourg. (Montre la lettre : ) Voilà. Je sais où elle est. Je n’ai plus qu’à y aller.


SYLVIE, qui est assise sur son fauteuil, devant elle, la regarde. Elle s’est servie aussi un verre, qu’elle boit par petits coups.


SYLVIE


Quand est-ce que tu y vas ?


NORAH


Je sais pas... Je ne sais même pas si je vais y aller... Et en plus, j’ai pas d’argent.


SYLVIE


Oh, si c’est juste une question d’argent... Ca se trouve, l’argent - moi, là, j’en ai plus ; j’en avais, mais j’ai du acheter un appareil-photo... Il te faudra pas beaucoup, d’argent, quelques milliers de francs...Ouais... Il va falloir que tu le voles, cet argent.


Norah s’étrangle presque avec son vin.


NORAH


Voler ?


Sylvie lui ressert du vin.


NORAH


Hé, non, c’est assez ! J’ai pas l’habitude, moi !


SYLVIE


Justement. Il faut que tu apprennes à avoir l’habitude... Elle habite au Luxembourg, ta mère, c’est ça ?


NORAH


Oui.


SYLVIE


T’as pas d’autre solution. Tu vas devoir voler. Cette fois-ci, si tu te fais attraper par les flics, tu vas vraiment avoir des problèmes. Il faut que tu voles quelqu’un qui ne portera jamais plainte... (Elle réfléchit un peu.) Ton père ? Tu sais où il met son argent ?


NORAH


Je vais quand même pas voler mon père !


SYLVIE


Au moins, il portera pas plainte ! Enfin, j’espère... Bon, alors, où il le met, son argent ?


NORAH


Il le garde toujours sur lui. Il en a besoin, pour payer ses ouvriers, et les fournitures, tout ça... Et il a des cartes de crédit...


SYLVIE


Oublie ton père. Ta grand-mère ?


NORAH


Je vais quand même pas...


SYLVIE (la coupe)


Norah, cet argent, tu y as droit. Normalement, tu devrais pouvoir aller voir ta grand-mère, et lui dire : mamie, je veux aller voir ma mère au Luxembourg, alors aboule le fric ! Et elle, elle doit te répondre : certainement, ma petite fille...


NORAH (la coupe)


Oui mais je suis pas obligée de le lui voler !


SYLVIE


Si tu le lui demandes, cet argent, tu crois qu’elle va te le donner ?


NORAH


Oui, je lui raconterai une histoire...


SYLVIE


Ah parce que tu crois que si toi, tu lui racontes une histoire, elle va te donner l’argent ?


int. jour. maison MARTHE


MARTHE, assise sur le fauteuil de son salon, nous regarde, l'air pincé:


MARTHE


... Non. C'est hors de question, ma petite Norah. Je ne te donnerais pas cet argent. Je ne peux pas. Il y a des portes qui doivent rester closes. Crois-moi...


JUMP-CUT.


MARTHE


... En vacances? Et où tu veux aller en vacances? Oh, j'ai une idée: si on y allait ensemble, en Birmanie? Il paraît que c'est magnifique, la Birmanie...


JUMP-CUT.


MARTHE


... Ah, c'est merveilleux! Je savais bien que tu finirais par étudier! Alors, voilà comment on va faire: je vais ouvrir un compte bloqué, avec des ordres permanents pour ton appartement, le gaz, ton inscription, tout ça, et, en plus, tu recevras, je ne sais pas moi... Mille francs d'argent de poche par semaine? Ca te va?...


JUMP-CUT.


MARTHE


... De l'argent? Et tu ne veux pas me dire pourquoi? Mais comment veux-tu que je te donne de...


JUMP-CUT.


MARTHE


... Quoi? Autant? Mais c'est beaucoup d'argent, ça, pour une fille de ton...


JUMP-CUT.


MARTHE


... Un prêt? Mais pourquoi est-ce que moi, ta grand-mère, je te prêterais...


Peu à peu, sa voix disparaît. Elle continue à parler, interrompue par des JUMP-CUT de plus en plus rapprochés, mais on ne l'entends presque plus...


INT. CREPUSCULE. salon maison sylvie


NORAH


Non. Tu as raison. Elle ne me donnera jamais cet argent.


INT. nuit. maison MARTHE


BRIS DE GLACE!


La maison est plongée dans la PENOMBRE. Une main gantée a fait un trou dans une vitre. Les éclats sont tombés sur un fauteuil. La main passe par le trou et ouvre précautionneusement la fenêtre.


Une silhouette féminine s'introduit dans la maison.


La silhouette arrive devant la commode. Sans hésitation, elle ouvre un tiroir et en sort une petite liasse de billets de banque. Elle les fourre dans sa poche.


Le visage apparaît dans la lumière: c'est NORAH. Elle hoche la tête, désolée...


NORAH (murmure)


Excuse-moi, mamie. Je n'ai pas le choix...


Elle se tourne, désolée, vers le ciel... Elle hausse les épaules, un peu désolée, et sort de la maison.


INT / EXT. jour. TRAIN / PAYSAGE


Vu par le train, qui roule à toute allure, le paysage qui défile.


EXT. jour. routes Luxembourg


NORAH fait du stop, sous un petit crachin. Une grosse voiture s’arrête.


INT. jour. grosse voiture


La conductrice, une BOURGEOISE ronde et pincée, lance des regards à NORAH.


BOURGEOISE (fort accent luxembourgeois)


Dit ? Tu fais souvent du stop, comme ça ?


NORAH


Non...


BOURGEOISE


Tant mieux ! Parce que c’est très dangereux ! Surtout pour une jeune fille comme toi !


NORAH


Pourquoi ?


BOURGEOISE


Mais il pourrait t’arriver des choses !


NORAH


Quelles choses ?


BOURGEOISE


Tu sais bien quelles choses !


Norah réfléchit un moment... Puis :


NORAH


Je pourrais me faire violer, c’est ça ?


BOURGEOISE (gênée, détourne le regard)


Oui...


NORAH


Oh, non, ça ne m’arrivera jamais, à moi !


BOURGEOISE


Mais il faut pas dire ça !


NORAH


Quoi ? Vous croyez vraiment qu’un homme me violerait ? Moi ?


BOURGEOISE


Evidemment !


La Bourgeoise reste courroucée ; Norah a un petit sourire. Elle se sent ...


ext. jour. rue petite ville Luxembourg


NORAH s’approche, hésitante, d’une porte. C’est un immeuble pauvre, qui aurait bien besoin d’une rénovation.


Le doigt de Norah suit les noms, sur les sonnettes, en général des noms portugais. Elle s’arrête sur une sonnette : CHRISTINE.


Norah hésite un peu, sonne.


Elle attend. Elle recule. Pas de réaction.


INT. jour. libraire


VIEUX LIBRAIRE (gros accent luxembourgeois)


... Christine ? Oui, je la connais, elle vient chercher son journal tous les matins, depuis plus que dix années !


Le VIEUX LIBRAIRE, tout en parlant à NORAH, rend la monnaie à un CLIENT.


CLIENT


Adi !


VIEUX LIBRAIRE


A voir à merci. (A Norah : ) Mais maintenant, elle travaille vous savez.


NORAH


Où ça ?


VIEUX LIBRAIRE


Au snack « l’Express ». C’est dans la rue des Appelés, dans le centre.


EXT. JOUR. rue devant snack « express »


NORAH est arrivée devant le snack...


Elle regarde, ne voit pas grand chose à l’intérieur. Elle pousse un long soupir... Elle entre.


INT. jour. snack « express »


NORAH est assise, à une petite table. Le snack est BONDE DE CLIENTS...


Norah regarde de tous côtés, cherche...


Il y a plusieurs SERVEUSES...


Une est NOIRE...


La deuxième est TRES JEUNE...


A la troisième, Norah se raidit... L’observe.


C’est une femme entre deux âges, les traits tirés, les cheveux blonds sans doute teints... Elle a quelque chose d’éteint, de cassé... Elle fait son travail rapidement, mais sans le moindre entrain.


La JEUNE SERVEUSE s’approche de Norah.


JEUNE SERVEUSE


Bonjour. Qu’est-ce que vous voulez manger...


NORAH (sans quitter l’autre serveuse des yeux)


Heu... Vous avez des omelettes ?


JEUNE SERVEUSE


Avec quoi ? On a fromage, oignons, champignons, jambon, speck ?...


NORAH


Nature... Dites...


JEUNE SERVEUSE (allait partir)


Oui ?


NORAH


L’autre serveuse, là... Elle s’appelle Christine, c’est ça ?


JEUNE SERVEUSE (s’éloigne)


Oui.


Norah aspire une grande bouffée d’air. Elle se lève. Elle s’approche lentement de CHRISTINE, qui est en train de faire une note, au comptoir.


NORAH


Madame ?


L’autre se retourne, la regarde sans expression.


CHRISTINE


Oui ?


NORAH


Je vous ai apporté une lettre... De votre frère...


Elle lui tend l’enveloppe. Sans manifester la moindre émotion, Christine ouvre l’enveloppe, regarde la lettre, la parcoure vaguement, la remet et la glisse dans son tablier.


CHRISTINE


Merci.


Elle se remet à son addition. Norah reste un moment sans savoir que faire...


NORAH


Madame, vous êtes Christine Boussut.


CHRISTINE (prend la note, va a une table)


C’est moi.


NORAH (la suit)


Je dois vous parler.


CHRISTINE (dépose la note)


Je travaille.


NORAH


Vous savez qui je suis ?


CHRISTINE (s’éloigne vers le comptoir)


Non. (Au cuisinier : ) Ca arrive, les croques ?


NORAH


Je m’appelle NORAH.


CHRISTINE


Oui.


NORAH


Je suis votre fille.


Christine ne réagit absolument pas. Imperturbable, elle prend deux croque-monsieurs et les amène à une table.


Norah est bouleversée, presque à bout de souffle.


Elle s’approche de sa mère.


NORAH


Je dois vous parler.


CHRISTINE


Pas maintenant. Je travaille.


NORAH


Quand, alors ?


CHRISTINE


Je finis dans vingt minutes. Après, je vais à Luxembourg. L’après-midi, j’ai un autre travail là-bas. On pourra parler dans la voiture.


Norah hésite un peu. Elle va se rasseoir à sa table. Devant elle, l’omelette...


INT. jour. snack « express »


Le coup de feu est passé. QUELQUES CLIENTS terminent de manger. CHRISTINE enlève son tablier. NORAH se lève...


CUISINIER


Christine ?


CHRISTINE


Oui ?


CUISINIER


Tu vas à Luxembourg ?


CHRISTINE


Oui.


CUISINIER (lui tend un sac de viande)


Tu peux déposer ça chez William ? C’est pour le buffet, de samedi.


Christine prend le sac, en hochant la tête. Sans un mot, sans un regard vers sa fille, elle se dirige vers la porte. Norah la suit...


EXT / INT. jour. rue devant snack « express » / ford break


CHRISTINE entre dans sa voiture, une Ford break d’occasion. Sans un regard 
